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L’édition proprement dite est divisée en deux : les textes liturgiques et les prosules. 
dans la partie 5 (p. 34-63), 84 textes liturgiques de base ont été édités, c’est-à-dire les 
antiennes et les versets d’offertoire ayant reçu des prosules. Les offertoires sont présentés 
en entier, avec un numéro qui renvoie à l’édition des prosules. L’édition est donnée 
selon l’ordre liturgique : elle mêle le propre du temps avec le propre des saints, et suit le 
graduel de Compiègne. L’apparat critique en est volontairement simplifié. Pour retrouver 
les mélodies, les renvois sont faits à l’Offertoriale triplex, l’édition musicale de Rupert 
Fischer. L’édition des prosules (p. 64-217) reproduit les textes de 252 d’entre elles, dont 
140 attestées par un seul manuscrit ; les incipit ont été normalisés, les corrections appa-
raissent dans l’apparat critique, qui précise également si la prosule comporte une nota-
tion.
Suit un tableau, bien utile, des prosules de l’offertoire (p. 217-225) avec les numéros 
des textes liturgiques de base, qui montre finalement la répartition des prosules : en ‘bloc’ 
ou réparties dans le graduel. Pour compléter le dispositif, un « aperçu » des manuscrits (p. 
226-236) permet d’y situer précisément la place des prosules, à telle page ou tel feuillet. 
enfin, une bibliographie commentée et un index alphabétique des prosules ferment l’en-
semble, qui, notons-le simplement, n’a pas reçu de planches d’illustrations, contraire-
ment aux autres tomes de la sous-série.
en résumé, ce volume est digne des précédents ; il présente, autour des prosules de 
l’offertoire, un appareil critique, complet et efficace, en multipliant les accès et les modes 
d’approche.
Caroline Heid
Le souvenir des Carolingiens à Metz au Moyen Âge : le Petit Cartulaire de Saint-Arnoul, 
publié sous la direction scientifique de michèle Gaillard, par monique Goullet, 
anne Wagner, Gordon Blennemann, damien Kempf et michel Parisse, Paris, 
Publications de la Sorbonne, 2006 (textes et documents d’histoire médiévale, 6), 
xli-253 p. et Cd contenant une copie numérisée du ms. 7 (ex. 107) de l’abbaye de 
Clervaux (Luxembourg).
Cette édition de cartulaire comporte deux grandes innovations. La première tient au 
fait que cet ouvrage est accompagné d’un Cd-Rom contenant les photographies numé-
riques en couleur du manuscrit dans sa totalité. Cette reproduction permet d’appréhender 
tous les caractères externes du manuscrit : les écritures, la mise en page des rubriques aux 
annotations, jusqu’à la reliure. L’institution conservatrice du volume, l’abbaye de Cler-
vaux, dans un esprit bénédictin toujours en quête de vérité et de partage, a souhaité mettre 
à disposition ces images.
La deuxième innovation de cette édition est de considérer ce volume avant tout 
comme un objet (« nous l’éditons en conséquence » affirment les éditeurs ; introduction, 
p. xxxix). 52 documents d’archives sont ainsi présentés sous la forme d’une « édition 
fac-similée » 27, en respectant l’aspect formel du texte. Les critiques textuelles sont 
27 Les chartistes utilisent cette expression quand ils éditent le texte d’un original en en conser-
vant l’apparence. 
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regroupées dans les apparats critiques et dans les notes infra-paginales, les tableaux de 
tradition des actes sont réunis en fin de volume avec dates et analyses.
Le manuscrit contient 57 feuillets de parchemin réglés à la pointe sèche. Une main 
unique a transcrit, du début à la fin, textes et rubriques 28. trente longues lignes occupent 
chaque folio 29. La mise en page est régulière. La copie semble avoir été réalisée en une 
seule fois.
L’abbaye Saint-arnoul, fondée au début du viie siècle à l’intérieur même de la cité 
épiscopale de metz, dut défendre perpétuellement son autonomie face aux abbayes 
voisines et au siège épiscopal. À la fin du xie siècle, les circonstances poussèrent les 
moines à mettre en avant le passé glorieux de leur maison (introduction, p. xxvi-xxvii). 
au début du xiie siècle, de nombreux actes diplomatiques furent falsifiés ou recopiés. Le 
moine qui a confectionné le Petit Cartulaire vivait pendant les dernières décennies du 
xiiie siècle ou au début du siècle suivant ; il avait probablement sous les yeux plusieurs 
recueils de textes diplomatiques et narratifs réalisés à la charnière des xie et xiie siècles.
dans la partie consacrée à la recherche des sources narratives (p. 221-229), monique 
Goullet, anne Wagner, Gordon Blennemann et damien Kempf, spécialistes du culte des 
saints de la région lorraine, commencent par énoncer les sources disponibles et distin-
guent des sources employées entièrement comme modèles, d’autres employées partielle-
ment et complétées, d’autres encore, perdues. toutes ces sources ne sont pas antérieures 
à 1150.
Le Petit Cartulaire débute dans un ordre chronologique. après le prologue (éd. 
no  [1]), l’auteur, qui semble avoir une idée de classement, présente les textes historio-
graphiques et hagiographiques ([2]-[25] ; [32]-[37]) ; il insère à deux reprises des textes 
diplomatiques comme pièces justificatives ([26]-[31] ; [38]-[48]) ; suivent des épitaphes 
et des notes sur les inhumations ([49]-[55]). Pour le xe siècle, on note l’absence de texte 
narratif, mais l’enregistrement d’actes diplomatiques des années 942-959 ([56]-[62]) et 
un texte obituaire ([63]). Puis, après les récits de la translation du corps de Clou à Lay en 
959 ([64]) et de miracles ([65]-[78]), un corpus de 27 actes (c. 900 - xie s.) est transcrit 
([79]-[105]). au total, 52 textes diplomatiques occupent 56,4 % de l’espace écrit. Parmi 
ces actes, dix étaient inédits jusqu’à présent.
depuis vingt ans, l’étude des cartulaires a beaucoup progressé 30 ; divers travaux ont 
en particulier donné des résultats très féconds quant à la réalisation et à l’organisation de 
ces recueils 31. mais les principes d’édition  restent les mêmes, assortis aujourd’hui des 
28 À l’exception des fol. 8vo, l. 16 - 35 qui sont écrits dans une autre main.
29 À l’exception des fol. 8vo, 43 et 54vo.
30 Voir par exemple Les cartulaires, Actes de la table ronde (Paris, décembre, 1991), éd. par 
olivier Guyotjeannin, Laurent morelle et michel Parisse (mémoires et documents de l’école 
des Chartes, 39), Paris, 1993 ; et Les cartulaires méridionaux, actes du colloque organisé à Béziers 
les 20-21 septembre 2002, par le Centre historique de recherches et d’études médiévales sur la médi-
terranée occidentale (e.a. 3764, Université Paul-Valéry, montpellier iii, avec la collaboration du 
GdR 2513 du CnRS [SaLVe, Sources, acteurs et lieux de la vie religieuse à l’époque médiévale]), 
sous la direction de daniel Le Blévec, Paris, école des chartes, 2006 (études et rencontres de 
l’école des chartes, 19).
31 Par exemple, Laurent morelle, « des moines face à leur chartrier : étude sur le premier 
cartulaire de montier-en-der (vers 1127) », dans Les moines du Der (673-1790), Actes du colloque 
international d’histoire, Joinville-Montier-en-Der, octobre 1998, éd. par Patrick Corbet, Langres, 
2000, p. 211-258. 
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recommandations du manuel de Diplomatique médiévale. « éditer tel quel un cartulaire 
ne se justifie que dans les cas exceptionnels lorsque le classement des actes est en lui-
même intéressant. … on agira de même pour des genres apparentés, le cartulaire-chro-
nique et le liber traditionum ou liber donationum. Cependant, dans tous les cas, on ne 
pourrait se satisfaire d’une édition brute. » 32 aussi peut-on considérer le Petit Cartulaire 
comme un cartulaire-chronique ?
Cette « édition fac-similée » présente un inconvénient pratique. il faut par exemple 
aller en fin de volume (p. 203-220) pour accéder aux dates, analyses et tableaux de tradi-
tion des actes. Les repères familiers aux diplomatistes – comme les petits caractères pour 
les parties rédigées d’après un modèle 33, l’italique pour les mots qui semblent ajoutés 
par l’auteur du cartulaire 34 – et le résumé de la teneur 35 font défaut. Les rubriques sont 
imprimées en petites majuscules et soigneusement indiquées, soit en apparat critique, soit 
en notes en bas de pages. mais on ne peut pas s’interdire de poser la question de la néces-
sité d’une « édition fac-similée » quand le Cd d’accompagnement présente la totalité du 
manuscrit.
il reste que l’accès à la reproduction couleur est très précieux. Les clauses qui précè-
dent la transcription des actes, rubriquées ou non, suggèrent le classement typologique 
des documents souhaité par les moines. Le mot « preceptum », attribué à onze actes, est 
strictement réservé aux actes souverains des rois et des empereurs 36. « Privilegium » 
est attribué à un acte, une notice d’affranchissement accordée par l’abbé. Les autres 
actes sont qualifiés de « carta ». Ces rubriques soulignent en outre quelques curiosités 
remarquables. ainsi un acte d’adalbéron, évêque de metz devrait être classé comme 
« carta », or le qualificatif « preceptum » est repris à la fois dans le texte et dans la mention 
dorsale 37 ; le copiste écrit alors à l’encre rouge : « Carta ac preceptum domni adelbe-
ronis … ». Un autre acte transcrit au folio 25 est aussi très particulier 38. il s’agit d’un 
acte de l’empereur Henri iV qui notifie un échange de terres conclu entre Saint-arnoul 
de metz et Saint-Cunibert de Cologne, le 15  octobre 1084. or la clause précédant la 
transcription de l’acte raconte que Zwentibold, empereur (895-900), avait donné les biens 
reçus par Saint-arnoul en 1084 ; le bénéficiaire n’est cependant pas indiqué. Cette clause 
précise aussi que l’abbé et les moines de Saint-arnoul ont donné « dederunt » ces biens 
32 olivier Guyotjeannin, Jacques Pycke et Benoît-michel tock, Diplomatique médiévale, 
2e édition, [turnhout], 2006, p. 414. 
33 Voir éd. no [31] p. 56 : acte rédigé d’après no [27] p. 46 ; no [40] p. 68/70 : acte rédigé d’après 
no [39] p. 64/66.
34 Par exemple « sub die et tempore quo supra » : éd. no [27] p. 46, [30], p. 54, [31], p. 56 ; « et 
cetera ut supra duo folia » no [91] p. 156, fol. 45vo — cet acte est déjà transcrit au fol. 43vo ; le scribe 
qui a achevé ce cartulaire à la fin du xiiie siècle aurait utilisé un recueil dans lequel l’acte d’adal-
béron, évêque de metz (éd. no [89]) était transcrit deux fois ; il commença à copier puis s’aperçut 
qu’il avait déjà transcrit cet acte, il interrompit sa transcription et ajouta ces mots ; [104] p.  178 
« actum et cetera » ; [105] p. 184 « etiam ut supra ».
35 il existe quelques introductions entre les rubriques (imprimées en petites majuscules) et les 
actes (éd. no [26], [28], [29], [48]) ou pour un cas, après la transcription de l’acte (éd. no [97] p. 166). 
Bien entendu, les éditeurs ont pris soin de les indiquer soit en apparat critique soit en notes infrapa-
ginales.
36 actes no [38], [39], [41], [42], [43], [44], [45], [46], [47], [56], [57]. 
37 acte no [58] p. 96/98, le tableau de tradition, p. 210.
38 acte no [48] p. 84, le tableau de tradition, p. 208.
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en échange d’autres biens « sicut percipietis in littera (!) Henrici regis sub hac forma ». 
il semble que le copiste ait eu deux actes sous les yeux : un acte d’Henri iV qui notifiait 
l’échange entre les deux abbayes et un acte de donation de Zwentibold probablement en 
faveur de Saint-Cunibert. Ce dernier acte fut probablement transféré de Saint-Cunibert à 
Saint-arnoul lors de l’échange comme une attestation (munimen) du droit de propriété. 
après avoir transcrit le début de l’acte de Zwentibold, le scribe abandonna probablement 
cet acte qui ne servait en rien l’intérêt de sa maison, puis il transcrivit celui d’Henri iV 
et écrivit la rubrique suivante : « Carta Zendeboldi imperatoris. ista non fuit carta Zende-
boldi sed fuit Henrici imperatoris Romanorum semper augusti. »
Cette œuvre a reçu, en 2007, le prix auguste Prost de l’académie des inscriptions et 
des Belles-Lettres.
Soline Kumaoka
Isidori Hispalensis episcopi Synonyma, cura et studio Jacques elfassi, turnhout, Brepols 
Publishers, 2009 (Corpus Christianorum, Series Latina, CXi B), CLiX-168 p.
Los Synonyma (CPL 1203) de isidoro de Sevilla († 636) se componen de dos libros 
(p. viii) : el primero es un diálogo de tono lírico entre el hombre y la razón en el que aquél 
se lamenta por sus sufrimientos y ésta lo exhorta al arrepentimiento de los pecados ; el 
segundo es una suerte de manual de moral en el que la razón expone ante el hombre los 
preceptos que éste debe seguir para llevar una vida virtuosa, una vez arrepentido de sus 
faltas. en general, es un texto hermoso.
el lector encontrará en este volumen sobre todo dos cosas : la primera edición crítica 
de la obra, que distingue entre las dos recensiones conservadas ; y una serie de reflexiones 
metodológicas de gran interés sobre los problemas que plantea la edición de un texto 
latino medieval.
no encontará, sin embargo, una detallada presentación del texto editado que explique 
sus contenidos y su posición dentro la producción del autor y en la tradición del género, 
ni un estudio completo de su recepción medieval ni de sus principales rasgos estilísticos 
o lingüísticos. esto tiene una explicación : el editor (Je) ha publicado previamente varios 
trabajos en los que aborda estos aspectos, basados, como el presente volumen, en su tesis 
doctoral (ePHe, 2001) (la lista en la p. clix de esta edición).
este estudio, conforme a los usos del Corpus Christianorum, comienza por una 
introducción al texto editado (pp. v-clxix), seguida de la edición de éste (pp. 1-147), 
que se completa con los habituales índices de pasajes bíblicos y de autores antiguos 
(pp. 149-166).
La introducción, luego de los agradecimientos de rigor, se divide en tres partes : 
« introduction littéraire » (pp. vii-xxii), « établissement du stemma codicum » (pp. xxiii-
cxiii) y « Présentation de cette édition » (pp. cxiv-cl), y concluye con la esperable biblio-
grafía (pp. cli-clxix). Resulta sencillo apreciar en este esquema lo dicho al comienzo, 
el interés de Je se centra en la justificación del texto editado (90 pp.), mientras que la 
introducción literaria es sucinta (15 pp. dedicadas a la autoría, datación y fuentes). Por 
lo demás, la complejidad de la tradición textual es tal que se hace imprescindible la 
